
Fraternité Laïcs Cavanis
Maison Sacré Coeur, INSTITUT CAVANIS
Avenue Col Draga – POSSAGNO (TV)

MONASTÈRE
INVISIBLE 05

.2
02

3

Très chers!

Je mets la main sur le texte que nous utiliserons pour renouveler
les liens invisibles de communion qui nous unissent à la bien-aimée
Congrégation des Écoles de la Charité, me laissant guider par les
suggestions qui me viennent de la belle histoire lucanienne des disciples
d'Emmaüs. Le récit évangélique se trouve au centre du chapitre 24 de
l'Évangile de Luc, inséré entre deux autres récits de Pâques : celui des
femmes au tombeau (vv. 1-12) et celui de l'apparition du Ressuscité aux
Onze (vv. 36-53). En effet, dans ce récit, plus que dans toute autre, Luc
a tenté de répondre à la question fondamentale que se posait la
communauté chrétienne primitive : comment et où rencontrer Jésus
ressuscité, comment et où le reconnaître ? Pour entrer un peu dans la
logique du récit, il peut être utile de s'arrêter sur les deux récits qui
occupent le temps du voyage : celui fait par les disciples et celui fait par
Jésus. Dans le premier recit (vv. 19-24), les deux disciples retracent



l'itinéraire de Jésus de Nazareth, tel qu'ils l'ont vécu et vécu : l'espérance
suscitée en eux par ce « prophète puissant en actes et en paroles »; la
perplexité devant sa condamnation et sa fin ignominieuse ; la déception
laissée par le vide des trois jours qui se sont écoulés depuis sa mort sans que
rien ne soit encore arrivé. En annexe, est également mentionné le témoignage
choquant de certaines femmes qui, s'étant rendues au sépulcre le matin de ce
même jour, n'ont pas trouvé le corps de Jésus mais en compensation ont reçu
l'assurance de certains anges qu'"il est vivant" . Cependant, ce témoignage
ne semble pas avoir beaucoup de poids pour les deux disciples ou, en tout
cas, il n'a pas la force suffisante pour raviver leur espérance. Ils le cherchent,
lui, son corps vivant, ils veulent voir Jésus « en chair et en os » : aucune autre
vision, même celle du tombeau vide, ne peut satisfaire leur désir. Mais l'absent
qui hante les deux disciples est celui-là même qui marche à leurs côtés. Entre
les deux voyageurs pourtant et cet « étranger » qui, unique entre tous, ne
connaît pas les événements de ces jours-là, s'interpose ce que le récit lui-
même appelle « l'aveuglement ». Dans l'autre histoire, celle racontée par
Jésus (vv. 25-27), la même histoire est vue sous un tout autre jour : il s'agit
bien d'une histoire de souffrance et d'humiliation, mais l'évocation de la «
gloire » l'oriente vers une autre direction. De plus, Jésus parle de lui-même en
se présentant comme "le Christ", le Messie dont parlaient les prophètes. Cette
autre version de l'histoire est faite à partir d'un long "tour" que le voyageur
inconnu fait parcourir aux deux disciples à travers "toutes les Ecritures". Mais
le malentendu demeure, car les disciples ne reconnaissent toujours pas Jésus
: qu'est-ce qui trouble leur vision ? Il est intéressant de noter ici que Jésus
s'adresse à ses compagnons de voyage haut et fort (« Insensés et lents de
cœur... ») non pas tant à cause de leur incapacité à le reconnaître qu'à cause
de leur incapacité à comprendre les Écritures («. ..croire tout ce que les
prophètes ont dit!»). Leur aveuglement provient avant tout d'un manque de foi,
d'une incapacité à écouter la parole prophétique. Ils ne savent toujours pas
quelle est la clé qui 'ouvre' les Écritures... La réprimande de Jésus s'adresse
aussi à nous, qui vivons la spiritualité du FLC ; nous aussi devons raviver la
familiarité avec les Écritures et les découvrir comme le moyen de donner sens
à notre vie et à notre engagement pastoral. Que le Ressuscité nous guide et
nous accompagne !



L'Evangile selon saint Luc (24, 13-35)

Et voici, ce même jour [le premier de la semaine] deux
des [disciples] étaient en route pour un village nommé
Emmaüs, à environ sept milles kilomètres de
Jérusalem, et ils s'entretenaient de tout ce qui s'était

passé. Pendant qu'ils parlaient et discutaient ensemble, Jésus lui-même s'est
approché et a marché avec eux. Mais leurs yeux étaient empêchés de le
reconnaître. Et il leur dit : « De quoi vous parlez-vous en cours de route ? Ils
s'arrêtèrent, les visages tristes ; l'une d'elles, nommée Cléopa, lui répondit : «
Toi seul es un étranger à Jérusalem ! Ne sais-tu pas ce qui s'est arrivé ces jours-
ci?». Il leur a demandé: "Quoi?" Ils lui répondirent : « Au sujet de Jésus de
Nazareth, qui était un prophète puissant en actes et en paroles devant Dieu et
devant tout le peuple ; comment les principaux sacrificateurs et nos autorités
l'ont livré pour être condamné à mort et l'ont crucifié. Nous espérions que c'était
lui qui aurait libéré Israël ; avec tout ça, ça fait trois jours que ces choses sont
arrivées. Mais certaines femmes, parmi les nôtres, nous ont bouleversés; ils
sont allés au tombeau le matin et, n'ayant pas trouvé son corps, ils sont venus
nous dire qu'ils avaient eu aussi une vision d'anges, qui affirment qu'il est vivant.
Certains de nos gens sont allés à la tombe et ont trouvé les femmes comme ils
l'ont dit, mais ils ne l'ont pas vu".

Il leur dit : « Insensés et lents de cœur à croire tout ce qu'ont dit les prophètes !
Ne fallait-il pas que le Christ subisse ces souffrances pour entrer dans sa gloire
? Et, commençant par Moïse et tous les prophètes, il leur expliqua dans toutes
les Ecritures ce qui le concernait. Comme ils approchaient du village où ils se
rendaient, il fit comme s'il allait aller plus loin. Mais ils ont insisté : « Restez avec
nous, car il commence à faire nuit et le jour est maintenant au coucher du soleil
». Il est entré pour rester avec eux.

Lorsqu'il fut à table avec eux, il prit le pain, récita la bénédiction, le rompit et le
leur donna. Alors leurs yeux s'ouvrirent et ils le reconnurent. Mais lui, disparu
de leur vue. Et ils se dirent l'un à l'autre : « Notre cœur ne brûlait-il pas en nous,
tandis qu'il parlait avec nous sur la route, lorsqu'il nous expliquait les Ecritures ?
Ils partirent sans tarder et retournèrent à Jérusalem, où ils trouvèrent les onze
réunis et les autres qui étaient avec eux, qui dirent : « Vraiment, le Seigneur est
ressuscité et est apparu à Simon ! ». Et ils racontèrent ce qui s'était passé en
chemin et comment ils l'avaient reconnu dans la fraction du pain.



La vie religieuse Cavanis vit dans un monde opaque, où la
distinction entre fidélité joyeuse à l'Evangile et médiocrité fanée est trop
souvent une illusion de perspective. Nous nous glorifions du passé en
continuant à vivre dans un présent contradictoire. Le défi consiste à
naviguer sur cette mer opaque, en essayant de démêler les nombreuses
contradictions qui nous frappent comme des vagues menaçantes. La
route de navigation n'est pas basée sur des certitudes mais sur la
capacité de rendre compte de nos choix quotidiens, dans le
cheminement synodal et "l'unité de but", dans le style crédible de la vie
consacrée et dans l'expérience authentique du charisme. La synodalité
est un appel de Dieu et en l'écoutant nous devons avoir une attitude
de gratitude. C'est vraiment une bénédiction. Il s'agit de répondre à la
volonté de Dieu dans l'Église du troisième millénaire, en reconstruisant
patiemment la pastorale des jeunes en synodalité. C'est un chemin de
kénosis, où il faut faire place à l'Evangile dans un chemin de vraie
conversion et de transformation. Le discernement synodal consiste à
écouter l'Esprit en nous et chez les autres, comme un don avec une
attitude de gratitude. La synodalité est un chemin créatif. Plus nous
saurons discerner la synodalité comme un don du Seigneur, plus
nous deviendrons créatifs pour découvrir de nouvelles façons de vivre
notre consécration aux jeunes, quelles sont les situations les plus
urgentes à affronter, les priorités à sélectionner et les lacunes spirituelles
à remplir. C'est un travail intense et pas facile; il est important d'avoir une
méthodologie pour arriver à des décisions sages et courageuses, à
l'écoute de l'Esprit. Si la vie religieuse synodale s'arrête, cela se passe
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comme un fleuve qui atteint une barrière : il se transforme inévitablement
en bourbier ou en marécage. Origène, au troisième siècle de l'histoire de
l'Église, observe qu'il ne suffit pas « d'être renouvelé une seule fois ;
nous devons renouveler la même nouveauté». L'Esprit est, par
nature, nouveauté. Le monde, la société ne se sont pas arrêtés, mais ont
subi une accélération vertigineuse. Les changements qui prenaient
auparavant un siècle ou deux prennent maintenant une décennie. Ce
besoin de renouvellement continu n'est rien d'autre que l'exigence
de conversion continue, étendue à l'individu religieux et à la
Congrégation, dans sa dimension humaine et historique. Le vrai
problème ne réside pas dans les nouveautés mais plutôt dans la manière
de les traiter en synodalité. Cela n'a pas été un chemin droit et lisse, pas
même celui de l'Église naissante. La décision prise par les apôtres
d'accueillir des païens dans la communauté se résout par ces paroles
extraordinaires : « Il a paru bon au Saint-Esprit et à nous » (Ac 15, 28)
».

C'est la synodalité. Face aux événements, aux réalités politiques,
sociales et ecclésiales, nous sommes amenés à prendre d'emblée un
parti et à diaboliser l'autre, à désirer le triomphe de notre choix sur celui
de nos adversaires. Comme lorsque la guerre éclate, chacun prie le
même Dieu de donner la victoire à ses armées et d'anéantir celles de
l'ennemi. Le pape François, exhorte plutôt à suivre l'Esprit dans la liberté
et la synodalité, l'Esprit ne doit pas être mis en cage avec un excès de
règles, la primauté de l'amour de Dieu, la douceur de sa Paternité et
l'attention au monde en mutation, doivent être soulignées. C'est ce que
firent les Fondateurs face aux changements profonds qu'avaient
entraînés le déclin et la chute de la république vénitienne. La synodalité
est "cette attitude de vie consacrée, qui grandit dans le silence,
dans la prière, dans la charité, dans le service, dans l'écoute de
l'Esprit".


